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TEXT

Je remercie vive ment Nathalie Delbard et Dork Zabu nyan de m’avoir impliqué
dans leur projet «  Oculo mé trie et percep tion des images  : nouveaux enjeux
esthé tiques ». Ce projet a été pour moi l’occa sion d’aborder mes recherches en
psycho logie cogni tive sous un nouvel angle, original et fruc tueux. L’étude
présentée ici ne repré sente qu’une partie du travail qui a été réalisé dans le
cadre de ce projet. De nombreux autres enre gis tre ments ont été réalisés où
toutes sortes d’images et de films ont été testés dans des condi tions
très différentes.
Cette étude a béné ficié du soutien du Programme d’Inves tis se ment
d’Avenir ANR-11- EQPX-0023.

Introduction
Les œuvres d’arts ont un pouvoir, elles exercent sur nous une fasci na‐ 
tion qui n’est pas toujours facile à expli quer. Une même œuvre aura,
chez certains, une forte valeur hédo nique, sans que cela soit forcé‐ 
ment le cas pour d’autres qui soit reste ront insen sibles ou, pire
encore, la trou ve ront laide. Un tableau ou une photo contiendra des
inter ac tions entre les lignes, les couleurs, les textures, les formes, les
tailles qui seront plai santes pour les sens de certaines personnes,
mais pas pour tous. Pour quoi ? Comment ? A priori, nous avons tous
le même système visuel  composé d’une rétine tapissée de photo ré ‐
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cep teurs qui trans codent la lumière en influx nerveux, de circuits
neuro naux qui trans mettent cette infor ma tion vers des centres
spécia li sées où l’infor ma tion sera ensuite traitée, analysée. Au final,
un percept émer gera de tous ces trai te ments, la sensa tion d’avoir vu
quelque chose. Mais la cogni tion visuelle ne se limite pas à la créa tion
d’images mentales, elle permet aussi de recon naitre les objets, d’iden‐ 
ti fier immé dia te ment leur fonc tion. Elle nous permet aussi de pouvoir
inter agir avec notre envi ron ne ment ou juste d’appré cier, ou pas, ce
qui nous entoure. Peut- être qu’une façon origi nale de comprendre
une œuvre d’art, une pein ture ou une photo, et l’action qu’elle peut
avoir sur nous, serait alors d’étudier les méca nismes qui permettent
de l’inter préter et, donc, en tout premier lieu, les méca nismes de la
percep tion visuelle. La percep tion visuelle est tout sauf passive, c’est
de façon active qu’une œuvre est regardée. Ainsi, le fait d’étudier
comment le spec ta teur regarde une œuvre pour rait nous aider à
mieux comprendre le fonc tion ne ment psycho lo gique mais, aussi,
pour rait nous aider à mieux comprendre comment les artistes
procèdent pour créer ces sensa tions chez le spec ta teur. C’est le point
de vue qui va être présenté dans ce chapitre.

La percep tion visuelle
La vision humaine est carac té risée par une absence d’homo gé néité
spatiale liée à l’orga ni sa tion du système visuel : la rétine centrale
(fovéa) permet la vision des couleurs et des détails fins (stimuli à
haute fréquences spatiales), alors que la rétine péri phé rique (para‐ 
fovéa) est dévouée à la vision achro ma tique et à la vision des
fréquences spatiales basses. Cette partie de la rétine est aussi très
sensible à la détec tion des chan ge ments de lumi no sité, ce qui permet
la détec tion des mouve ments. À première vue, cette orga ni sa tion
pour rait être consi dérée comme désa van ta geuse car elle restreint
notre capa cité à perce voir les stimuli visuels complexes à la seule
vision fovéale, c’est- à-dire, à une très petite zone d’à peine 2 degrés
d’angle. La réalité est tout autre : la majeure partie des infor ma tions
présente dans le champ visuel est bien souvent inutile pour l’accom‐ 
plis se ment des compor te ments dans lesquels l’indi vidu est engagé.
De plus, l’infor ma tion visuelle prove nant du monde exté rieur est
telle ment massive et complexe qu’elle ne peut pas être abordée
globa le ment ni tota le ment, cela mobi li se rait l’entiè reté de nos
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ressources cogni tives. Par consé quent, le déve lop pe ment d’une fovéa
si sophis ti quée, combiné à la capa cité de déplacer de façon rapide et
précise les yeux consti tuent une évolu tion phylo gé né tique essen tielle
permet tant aux primates de sélec tionner l’infor ma tion visuelle perti‐ 
nente parmi le flux senso riel ascendant 1.

Sur le plan scien ti fique, l’étude des mouve ments oculaires permet
d’iden ti fier comment un obser va teur sélec tionne les infor ma tions
visuelles perti nentes, ce qui permet d’étudier les méca nismes impli‐ 
qués dans la vision consciente et la cogni tion et de mieux
comprendre des compor te ments aussi complexes que l’explo ra tion
des scènes natu relles, la percep tion des objets visuels 2. En retour, il
devient aussi possible d’étudier comment la cogni tion influence la
motri cité oculaire. Par exemple, un expert dans le domaine de l’art ne
regar dera pas un tableau de la même façon qu’un non expert, un
expert ne cher chera pas les mêmes infor ma tions qu’un non expert.
Ce qui démontre aussi une grande plas ti cité dans les dépla ce ments
oculaires, un mode lage provoqué par l’exper tise artis tique sur la
vision. On observe (figure 1) que, chez le non expert en art, les yeux
s’attardent plus volon tiers sur les éléments impor tants de la scène
(visage, éléments prin ci paux de la scène). Les dépla ce ments sont
moins nombreux, les périodes de fixa tion plus longues. Chez l’expert,
les éléments impor tants de la scène sont aussi analysés par l’œil, mais
les dépla ce ments sont plus nombreux, les fixa tions plus courtes et,
surtout, on observe une analyse plus fine foca lisée sur les détails
du tableau.
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Figure 1

Parcours oculaire d’un non expert (A) et d’un expert (B). Chaque point bleu repré sente une
zone où l’œil s’est attardé (la taille du rond bleu repré sente la durée de la fixa tion). Le non
expert s’inté resse prin ci pa le ment à la scène repré sentée alors que l’expert se foca lise, en

plus, sur les détails (Enre gis tre ment réalisé lors des Jour nées du Patri moine 2011 – Palais
Rameau – Lille)

Ainsi, devant la complexité que repré sentent les scènes visuelles, le
système cognitif procède en sélec tion nant diffé rentes zones de
l’envi ron ne ment et en diri geant notre regard vers ces zones, ce qui
permet d’entraîner en même temps notre atten tion vers ces régions.
Mais comment notre système atten tionnel procède pour sélec tionner
ces zones  ? Deux procé dures diffé rentes  ont été iden ti fiées : une
procé dure « montante » ou « bottom‐up » (dite aussi de bas niveau),
basée sur les carac té ris tiques physiques de l’image, et une autre
procé dure  «  descendante  » ou  «  top- down  » (dite aussi de haut
niveau), qui dépend essen tiel le ment des attentes de l’obser va teur, de
la tâche à réaliser, de sa person na lité ou de son exper tise, comme
nous l’avons vu avec l’exemple précé dent (figure 1). L’inter ac tion entre
les processus de hauts niveaux et de bas niveaux constitue un défi
majeur pour l’étude de la percep tion visuelle 3. Les trai te ments de bas
niveaux permettent d’extraire les carac té ris tiques physiques des
scènes visuelles (contraste, fréquence spatiale, couleurs, mouve‐ 
ments, etc.). Les processus de hauts niveaux permettent de mettre en
œuvre des stra té gies d’explo ra tion adaptées 4.
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Figure 2

Prin cipes de la saillance visuelle. Les contrastes d’orien ta tion (image de gauche), d’inten sité
(image centrale) et de couleurs (image de droite) sont auto ma ti que ment analysés par le

système visuel. Ces contrastes consti tuent des saillances qui attirent l’atten tion et
le regard.

La procé dure de haut niveau est moins connue que la procé dure de
bas niveau, le domaine de l’art constitue donc un domaine d’étude
privi légié. La procé dure de bas niveau, quant à elle, a été très bien
étudiée et il existe main te nant des modèles très précis permet tant de
simuler son fonc tion ne ment. Par exemple, selon  la Feature Inte gra‐ 
tion Theory 5, l’infor ma tion visuelle est progres si ve ment décom posée
en éléments essen tiels, unitaires, tout au long d’un trajet qui va de la
rétine au cortex occi pital. Cette décom po si tion est auto ma tique et
réalisée par des filtres neuro naux (certains neurones ne répondent
qu’à certaines formes bien précises, certaines orien ta tions, on parle
alors de processus pré- attentionnels). L’atten tion sélec tive est mobi‐ 
lisée ensuite pour rassem bler ces éléments unitaires afin de leur
donner un sens. Un tel système permet d’écono miser énor mé ment de
ressources cogni tives. Cette idée de Treisman et Gelade a ensuite été
déve loppée par Itti et Koch 6 qui en ont déduit un modèle implé menté
infor ma ti que ment. Leur modèle est centré sur la notion de « carte de
saillance », c’est- à-dire, une carto gra phie en 2D qui permet de déter‐ 
miner, pour chaque pixel d’une image, les zones d’inté rêts suscep‐ 
tibles d’attirer l’atten tion et, donc, le regard. L’un des grands avan‐ 
tages de ce modèle tient dans le fait qu’il est suffi sam ment spécifié,
ce qui permet de réaliser des prédic tions très précises vali‐ 
dées empiriquement.

5

Selon ce modèle, l’image est décom posée suivant un certain nombre
de propriétés élémen taires comme l’orien ta tion (figure 2, image de
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gauche  : le trait qui n’est pas dans la même direc tion que les autres
consti tuera une zone de saillance suscep tible d’attirer le regard),
l’inten sité (figure 2, graphique du milieu : une zone plus claire que les
autres se détache) et les contrastes de couleurs (figure 2, graphique
de droite, le cercle rouge se détache). Ces 3 propriétés sont analy sées
simul ta né ment et chacune des zones saillantes sera combinée dans
une seule carte appelée « carte de saillance ». Ces contrastes captent
l’atten tion et, donc, la direc tion du regard. Dans le domaine de l’art,
certains artistes mani pulent depuis long temps ces saillances dans
leurs œuvres et ceci de façon plus ou moins intui tive. Les pein tures
de Joan Miró en sont un exemple parfait (figure 3). Les contrastes de
formes, d’inten sités et de couleurs permettent, grâce à la carte de
saillance (figure 3, panel B), de prédire correc te ment l’orien ta tion du
regard dans les premiers instants qui suivent la présen ta tion de
l’œuvre (figure 3, panel C)  ; ce phéno mène illustre les procé dures
d’analyses percep tives de bas niveau (bottom‐up) mais au- delà de ces
premiers instants, les procé dures de haut niveau  (top‐down)
s’activent, et le regard, moins contrôlé par la saillance et les carac té‐ 
ris tiques physiques et percep tives de l’image, s’écarte alors des zones
saillantes afin d’explorer le reste de l’image (figue 3, panel D).

On constate donc que les pein tures et les images d’art recèlent de
nombreuses astuces visuelles (illu sions, contrastes, anamor phoses…)
visant à induire une stra tégie oculaire ou un état mental parti cu lier.
La modé li sa tion des trai te ments de haut niveau et de bas niveau face
à ces œuvres peut donc nous permettre de mieux rendre compte des
propriétés visuelles et mentales mises en jeu ainsi que des qualités
propres aux artistes.
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Figure 3

Illus tra tion des effets de la saillance percep tive à partir de l’œuvre Bleu II de Joan Miró. A :
pein ture origi nale, B : analyse des contrastes de formes, de couleur et d’inten sité (les zones
blanches repré sentent les zones les plus contras tées qui capte ront, en théorie, l’atten tion

et par consé quent, le regard du spec ta teur), C : dépla ce ments réels du regard pour les 5
premières secondes, D : dépla ce ments du regard pour les 5 secondes suivantes.

Expérimentation
Afin de mieux comprendre ces phéno mènes, nous avons donc réalisé
une étude en parte na riat avec les étudiants et les ensei gnants en arts
et un cher cheur en sciences cogni tives. Le fait d’asso cier ces deux
approches nous semble inté res sant et constructif. À partir de
mesures oculo mé triques, nous essaie rons de comparer les stra té gies
visuelles mises en œuvre par des spec ta teurs face à des œuvres d’art
mais, aussi, face à des images neutres afin de comparer les prédic‐ 
tions des modèles de la saillance visuelle. Les œuvres d’art étant des
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stimuli visuels bien parti cu liers, il est en effet tout à fait possible que
ces œuvres  contiennent autre  chose que de simples contrastes de
formes, d’inten sités ou de couleurs que les modèles de bas- niveau ne
prennent pas en compte. D’autre part, il nous semble aussi inté res‐ 
sant de s’inté resser aux œuvres elles- mêmes et pas seule ment aux
compor te ments oculaires prédits  : est- il possible d’observer des
diffé rences dans les stra té gies d’obser va tions entre les œuvres choi‐ 
sies ? Sont- elles équi va lentes  dans leur façon de contrôler notre
regard ?

Les 10 parti ci pants à l’étude présentée ici sont des étudiants en
Master « Arts Plas tiques » de l’Univer sité de Lille. Ils ont parti cipé à
ce travail dans le cadre d’un sémi naire « Oculo mé trie et percep tion
des images ». Les étudiants ont choisi 35 œuvres (pein tures ou
photo gra phies) et 5 autres photo gra phies contrôles (paysages,
animaux, scènes urbaines) ont été ajou tées. Ces images ne sont pas
des images d’art mais des images neutres prove nant d’une base de
données de référence 7 qui permet aux cher cheurs du monde entier
de mettre à l’épreuve les modèles théo riques de la saillance visuelle à
l’aide d’un maté riel commun à tous, ce qui faci lite les comparaisons.

9

Les dépla ce ments oculaires ont été mesurés à l’aide d’un oculo mètre
SMI- RED 500 (Senso Mo toric Instru ments gmbh). Le parti ci pant est
confor ta ble ment assis face à un écran 15”, la tête n’est pas contrainte
et les images, toutes à la même réso lu tion de 1680x1050 pixels, sont
présen tées pendant 30 secondes. L’expé rience a une durée d’environ
20 minutes.

10

Les modèles théo riques de la saillance percep tive prennent la forme
d’algo rithmes qui analysent les contrastes (de forme, de couleur, de
lumi no sité) afin de construire des cartes prédic tives des dépla ce‐ 
ments oculaires. Ensuite, on super pose à ces cartes théo riques les
dépla ce ments observés prove nant d’obser va teurs réels et on mesure
l’adéqua tion entre la prédic tion et la réalité. On obtient alors 4 situa‐ 
tions possibles (voir tableau 1) : soit le modèle prédit correc te ment les
dépla ce ments oculaires (les zones prédites sont effec ti ve ment regar‐ 
dées, les zones prédites comme non regar dées ne le sont pas), soit les
prédic tions du modèle sont erro nées (il prédit des zones qui ne sont
pas réel le ment regar dées, il oublie des zones qui sont effec ti ve ment
regar dées dans la réalité). Dans la pratique, les données prédites sont
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Prédic tion théorique

  la zone va être regardée la zone ne va pas
être regardée

Réalité la zone est effec ti ve ‐
ment regardée

prédic tion correcte prédic tion incor ‐
recte (fausse alarme)

la zone n’est pas regardée prédic tion incor ‐
recte (omission)

prédic tion correcte

Tableau 1. Un modèle théo rique de la saillance percep tive peut prédire correc- 

te ment les dépla ce ments oculaires (cases en marron) ou commettre des erreurs

(cases en gris). Dans la pratique, les données prédites sont compa rées avec les

données obser vées et on calcule un coef fi cient d’adéquation.

compa rées aux données obser vées et on calcule un coef fi cient
d’adéqua tion qui est en fait une probabilité 8 qui tient compte à la fois
des prédic tions correctes mais aussi des erreurs. Plus cette proba bi‐ 
lité est élevée (proche de 1) plus les prédic tions sont correctes. Une
proba bi lité égale à 0.5 corres pond au hasard. Dans notre étude, les
prédic tions théo riques ont été calcu lées à l’aide d’un modèle récent et
consi déré comme très effi cace par la commu nauté scientifique 9.

L’objectif de notre étude est donc de comparer les prédic tions d’un
modèle de saillance percep tive pour des images d’art versus des
images neutres. Pour les images neutres, on s’attend à une plus
grande effi ca cité du modèle. En effet, nous suppo sons que les images
d’art portent en elles une inten tion na lité voulue par l’artiste, ou
encore  un punctum (Barthes) qui capte notre atten tion et qui ne
dépend pas forcé ment des carac té ris tiques physiques de l’image.

12

Étant donné la grande complexité et l’énorme quan tité d’infor ma tions
portées par les images, quelles qu’elles soient, il n’est pas possible
d’en analyser toutes les subti lités d’un seul coup d’œil. Nous sommes
donc obligés de déplacer notre regard afin d’explorer notre envi ron‐ 
ne ment visuel pour mieux l’appré hender, pour le comprendre. Par
consé quent, dès les premiers instants qui suivent la présen ta tion
d’une image, les dépla ce ments du regard seront pilotés par les carac‐ 
té ris tiques physiques de cette image et, en parti cu lier, par les diffé‐ 
rents contrastes qui la composent. Dans un second temps, quelques
secondes après cette première phase d’explo ra tion, une forme
d’analyse plus volon taire et contrôlée consciem ment s’installe
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Figure 4

Les prédic tions théo riques basées sur la saillance percep tive sont meilleures pour les
images neutres (en orange) par rapport aux images d’art (en bleu), plus parti cu liè re ment
dans les premiers instants de décou verte de l’image. Plus le coef fi cient d’adéqua tion est

élevé, plus la prédic tion est conforme à la réalité observée.

progres si ve ment. La première forme d’analyse est donc contrôlée par
les infor ma tions visuelles montantes  (contrôle bottom- up ou de bas
niveau), la deuxième forme d’analyse est plus inten tion nelle et, donc,
contrôlée par la cogni tion (contrôle top- down ou de haut niveau). Les
modèles de la saillance visuelle prédisent correc te ment les dépla ce‐ 
ments du regard lors de la première phase d’analyse 10 (voir aussi la
figure 2).

Notre hypo thèse est que les modèles théo riques basés sur la saillance
percep tive n’auront pas la même effi ca cité pour les images d’art par
rapport aux images neutres. En quelque sorte, les artistes produisent
des œuvres qui impliquent un regard diffé rent, y compris et, surtout,
dès les premières secondes d’exploration.

14

Les résul tats obtenus vont bien dans le sens de cette hypo thèse  : le
modèle est plus effi cace dans ses prédic tions pour les images neutres
par rapport aux images artis tiques, surtout dans les premiers
secondes d’explo ra tion de l’image (figure 4).

15

Ces résul tats repré sentent une moyenne calculée sur l’ensemble des
images et des parti ci pants. Concer nant les images contrôles,
l’adéqua tion entre les prédic tions et la réalité est homo gène, en

16
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Figure 5

Cartes de chaleur pour The Garden of Earthly Delights et concer nant les 5 premières
secondes de décou verte du tableau. Posi tions prédites du regard (A) et posi tions obser vées
pour le groupe de parti ci pants (B). L’échelle de couleur repré sente les durées de fixa tion et

vont du rouge (zone très regardée) au vert (zone peu regardée).

Figure 6

revanche, ce n’est pas le cas pour les images d’art. Pour certaines, les
prédic tions théo riques ne sont pas confir mées : c’est le cas en parti‐ 
cu lier pour The Garden of Earthly Delights de Hiero nymus Bosch.
Alors que la saillance est très bien répartie sur l’ensemble de l’œuvre,
le regard des obser va teurs ne s’attarde que sur la partie centrale de
l’image ainsi que sur quelques zones excen trées (figure 5).

Entre les périodes de fixa tion où l’œil est stable, le regard se déplace à
l’aide de bonds très rapides (saccades). L’étude de ces dépla ce ments
nous permet de constater qu’entre les 5 premières secondes d’obser‐ 
va tion de l’image et les 5 secondes suivantes, les saccades oculaires
explorent très peu les diffé rentes zones : elles alternent de gauche à
droite pour revenir au centre (figure 6).
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Dépla ce ments oculaires (saccades) obser vées pour les 5 premiers secondes (panel A) et les
5 secondes suivantes (panel B). On repré sente ici les balayages de l’œil en décou vrant

l’image là où l’œil est passé.

Figure 7

Posi tions prédites du regard (panel A) et posi tions obser vées (panel B) pour
la photographie Archi tec ture of Density de Michael Wolf.

Figure 8

Une deuxième œuvre, Archi tec ture of Density de Michael Wolf, bien
que très diffé rente de celle de Bosch provoque un compor te ment
simi laire  : l’obser va teur a tendance à rester au centre de l’écran et
déplace très peu les yeux, pour tant, l’image est beau coup plus symé‐ 
trique et comporte nette ment moins de détails  que The Garden of
Earthly Delights (figure 7). Les prédic tions théo riques sont très déca‐ 
lées par rapport à la réalité observée. De plus, il semble que l’explo ra‐ 
tion de l’image procède plutôt de façon systé ma tique car les saccades
semblent d’abord se diriger vers la gauche, pour les 5 premières
secondes, puis vers la droite, pour les 5 secondes suivantes (figure 8).
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Pendant les 5 premières secondes, les saccadent semblent se porter sur la gauche (panel
A), puis sur la droite pour les 5 secondes suivantes (panel B).

Figure 9

Pour l’image neutre nature, les prédic tions théo riques basées sur la saillance (panel A) sont
plus conformes à la réalité observée (panel B).

Les prédic tions théo riques ne sont jamais parfaites, mais, à titre indi‐ 
catif, on obtient en général de bien meilleurs résul tats à l’aide
d’images qui ne sont pas des images d’art (image  contrôle nature,
figure 9).

19

Néan moins, quelques images d’art, comme le tableau d’Henri Matisse,
View of Notre Dame. Paris, quai Saint- Michel, spring  1914 (figure 10),
permettent de mettre en évidence une bonne adéqua tion entre la
prédic tion théo rique et les données obser vées. Notons quand même
que les couleurs de ce tableau sont nette ment moins vives que celles
des autres œuvres testées dans cette étude.
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Figure 10

Compa raison entre la prédic tion théo rique (panel A) et les données obser vées
(panel B) pour View of Notre Dame. Paris, quai Saint- Michel, spring 1914. Cet exemple est l’un

des rares où la prédic tion théo rique corres pond aux données observées.
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Figure 11

Saillance théo rique pour Cible décalée.

Il semble donc évident que d’autres facteurs que la seule saillance
percep tive influencent le parcours oculaire pour les œuvres d’art lors
des premiers instants de décou verte. Un exemple frap pant peut être
trouvé dans l’œuvre abstraite de Nicolas Chardon Cible décalée. Alors
que les modèles percep tifs prédisent que le regard devrait se foca‐ 
liser, pendant les premières secondes, sur les prin ci pales zones
contras tées (figure 11), on observe au contraire que le regard suit la
figure géomé trique décalée d’abord, en commen çant par le centre,
pour s’écarter progres si ve ment vers la péri phérie. Comme si le flux
d’infor ma tion montante et les processus de bas niveaux, pour tant si
prompts à influencer la direc tion du regard dans les premiers
instants, surtout pour des images si contras tées, étaient très rapi de‐ 
ment inter ceptés par un autre processus, proba ble ment plutôt de
plus haut niveau, et que le spec ta teur se complai sait fina le ment à
suivre ces courbes défor mées imagi nées par l’artiste (figure 12).
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Figure 12

Décours temporel des dépla ce ments du regard par pas de 2 secondes (panels A, B, C, D)
pour la Cible décalée. Les spec ta teurs semblent partir du centre de l’image pour progres si- 

ve ment s’en éloigner.

Conclusion
Alors que les modèles théo riques de la saillance percep tive sont
plutôt effi caces, quand il s’agit de prédire les dépla ce ments oculaires
d’un spec ta teur décou vrant une image, en parti cu lier dans les
premiers instants de décou verte de cette image, nous avons constaté
que lorsqu’il s’agit d’appli quer ces modèles à d’autres formes de
repré sen ta tions visuelles que celles habi tuel le ment utili sées pour les
tester, en l’occur rence des images d’art, alors les prédic tions théo‐ 
riques ne corres pondent plus à la réalité observée.
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Il est tout à fait possible que ce résultat soit, au moins en partie, dû
au fait que les parti ci pants de l’étude étaient tous des étudiants en art
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Français
La façon dont nous explo rons une image dépend de 2 stra té gies que nous
utili sons sans même nous en rendre compte. Nous pouvons utiliser une
stra tégie  «  bottom- up  », dans ce cas ce sont plutôt les carac té ris tiques
physiques de l’image qui vont guider nos yeux (les contrastes de forme,
d’inten sité et de couleur) ou, au contraire, une stra tégie « top- down », ou les
yeux sont guidés pour l’explo ra tion de l’image par la cogni tion (nos attentes,
nos connais sances). Dans cet article, nous présen tons une étude qui montre
que les artistes ou les connais seurs en art ne se comportent pas comme les
autres spec ta teurs, ils ont des stra té gies très diffé rentes et sont moins
soumis à l’influence des processus bottom- up.

English
The way we explore an image depends on 2 strategies that we use without
even real izing it. We can use a “bottom- up” strategy, in which the phys ical
char ac ter istics of the image guide our eyes (contrasts of shape, intensity
and color) or, on the contrary, a “top‐down” strategy, in which the eyes are
guided to explore the image by cogni tion (our expect a tions, our know ledge).
In this article, we present a study showing that artists and art connois seurs
behave differ ently from other spec tators, with very different strategies and
less subject to the influ ence of bottom- up processes.
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